
En France, votre nom est bien plus fami-
lier que celui de votre nouveau leader, 
Pete Roth...
Bill Bruford Pete est un artiste polyvalent 
et un guitariste de studio accompli né en 
Allemagne, où son voyage musical a com-
mencé, au cœur d’une famille profondément 
enracinée dans la musique. Il joue depuis 
l’âge de 11 ans. Il a d’abord été inspiré par 
les émotions brutes du blues et l’énergie 
du rock. Ses horizons musicaux se sont 
cependant élargis quand il est venu étu-
dier le jazz en Angleterre. Là, il s’est plongé 
dans la riche complexité du genre, tirant 
ses influences de Joe Pass, John Scofield 
et Julian Lage. Après avoir quitté l’Academy 
of Contemporary Music (ACM) de Guilford, 
il s’est lancé dans une carrière solo, et a 
enregistré deux albums pour MGP Records.
Comment l’avez-vous rencontré ?
Pete était mon élève à l’ACM. Je cherchais 
un technicien batterie pour une tournée avec  
mon groupe Earthworks, nous avons donc 
passé deux joyeuses années ensemble : on 
se baladait dans ma Mercedes Benz avec 
ma batterie dans le coffre. On parlait gui-
tare des heures durant. Vingt ans plus tard, 
quand je me suis décidé à rejouer loca-

lement, je me suis dit « à qui pourrais-je 
demander de venir jouer pour bosser deux 
ou trois choses autour de la guitare ? », et 
le nom de Pete m’est venu à l’esprit. On vit 
dans le même coin, et j’ai été bluffé de voir 
à quel point son jeu avait gagné en maturité.
Qu’il y a-t-il de vraiment excitant à rejouer 
en trio avec un guitariste après avoir tra-
vaillé avec Steve Howe, Allan Holdsworth, 
Talph Towner ou David Torn ?
Aujourd’hui, je suis moins intéressé par ce 
ce qu’on peut faire avec un instrument que 
par ce qu’on peut en tirer en temps réel en 
jouant avec moi. L’idée d’un groupe en tant 
qu’organisme, l’interaction entre ceux qui 
le composent passe avant tout. C’est une 
histoire de dynamiques au sein d’un même 
système. Mon souci est que le Pete Roth Trio 
fonctionne dans son environnement naturel, 
des petits théâtres, des clubs et des maisons 
de la culture. Oui, la clé c’est l’interaction, 
dans cet environnement qu’on appelle jazz.
Ça vous fait quoi d’être à nouveau accom-
pagnateur après toutes ces années ?
Un immense soulagement ! C’est toujours 
inhibant d’être le nom affiché dehors. Et la 
plupart des musiques interactives n’ont pas 
de manager au gros salaire, donc tout le 

travail “hors-instrument” – visas, trouver 
des gigs,  permis, voyages, location des 
vans, baby-sitting, répertoire, recherche 
d’un remplaçant... – prend un temps fou. 
J’ai plus d’une fois frôlé le burn out...
Pourquoi avez-vous attendu si longtemps 
avant de rejouer live ?
Je n’attendais pas ! J’ai arrêté de me pro-
duire en 2009, j’ai publié mon autobiogra-
phie, j’ai passé un doctorat en musicologie  
à l’Université du Surrey sous la direction 
du brillant guitariste et compositeur Milton 
Mermikides. Mon livre Uncharted : Creativity 
And The Expert Drummer est le fruit de ce 
travail.  Au cours de mes recherches, je n’ai 
croisé que des grands musiciens : Peter 
Erskine, Chad Wackerman, Cindy Blackman, 
Thomas Strønen, Mark Guiliana et feu Martin 
France, entre autres. Pendant tout ce temps 
– près de dix ans – je n’ai pas touché une 
batterie. Après le Covid, j’ai subitement, et de 
manière complètement inattendue, ressenti 
une étincelle : rejouer. J’avais vendu toutes 
mes batteries et mon équipement lors d’une 
vente aux enchères en ligne – c’est le batteur 
de Tool, Danny Carey, qui avait racheté une 
grande part de tout ce matériel, et c’est lui 
qui tourne en ce moment avec Beat [le pro-
jet d’Adrian Belew, NDLR], et il rejoue donc 
la musique de King Crimson avec ses mains 
très capables ! Mais j’ai tout de même gardé 
un petit kit Tama...
Vous avez récemment publié une compi-
lation couvrant la majeure partie de votre 
travail de la fin des années 1970 au début 
des années 2000. Comptez-vous enregis-
trer à nouveau, sortir un disque ?
Pas maintenant. Nous avançons pas à pas 
dans l’expérimentation, affinons le style qui 
nous ira le mieux. La musique a migré en 
ligne, le coût d’enregistrement et de dis-
tribution reste prohibitif, à moins que vous 
ne soyez Fleetwood Mac. Nous ne sommes 
pas prêts à enregistrer, nous en sommes au 
stade le plus excitant, celui du work in pro-
gress. Le meilleur moment pour aller écou-
ter un groupe, c’est avant qu’il ait vraiment 
trouvé ce qu’il doit jouer, quand l’organisme 
a besoin de se nourrir de son environnement 
pour grandir !  

CONCERT Le 10 mai aux Lilas (Le Triton)  
avec le Pete Roth Trio.

BILL BRUFORD
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Et la lumière fûts
Après seize ans d’absence, le grand batteur anglais 
est enfin de retour sur scène. Il sera à l’affiche du 
Triton le 10 mai au sein du trio du guitariste Pete Roth. 
par Fred Goaty / photo Rob Goldsmith
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